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Pierre-Andr£ Bois

ENGAGEMENT MA^ONNIQUE ET ENGAGEMENT

RfiVOLUTIONNAIRE: LES DROITS DE L’HOMME COMME 

»RELIGION DE L’HUMANIT^« D’APRtS KNIGGE.

•TS

On connait la these developpee notamment par l’abbe Augustin Barruel, 1’Anglais 

John Robison, l’Allemand Johann August Starck et, avant eux, par l’abbe Lefranc: ce 

sont les francs-ma^ons et les Illumines de Baviere qui, dans le secret des loges, ont 

mis au point le mecanisme qui allait declencher la Revolution, renverser la monarchie 

et essayer de detruire la religion1. En Allemagne, Johann Georg Zimmermann 

denon^ait au moins depuis 1788 le »complot magonnique« contre l’fitat et la religion, 

avant de s’en prendre en 1792, par l’intermediaire de la »Wiener Zeitschrift« de 

Leopold Aloys Hoffmann, ä celui qu’il considerait comme l’un de ses chefs, le 

»predicateur de revolution« et »agitateur du peuple«, le baron hanovrien Adolph von 

Knigge2. En 1795, Hoffmann fondait la revue »Eudämonia«, dont l’objectif principal 

etait de denoncer les »conspirateurs« - et Knigge n’y etait evidemment pas oublie3. 

On sait aussi que cette these, dont l’un des avatars a ete au vingtieme siede le 

fantasme du »complot judeo-ma^onnique«, est absurde. La demonstration scientifi- 

que de son inanite a ete faite4, et on voudrait etre sür qu’il n’y aura plus ä y revenir.

Mais une autre verite d’evidence est que le dix-huitieme siede est profondement 

impregne par le fait ma^onnique. On en trouve les traces partout, dans la musique, 

dans la litterature, dans la philosophie. On ne saurait negliger cette reference 

lorsqu’on evoque Mozart, Goethe, Herder, Lessing, Hegel et tant d’autres5. Une 

question se pose des lors: celle de savoir ce que ces hommes allaient chercher dans la 

ma^onnerie, mais surtout ce qu’ils en ont retenu. On peut toujours affirmer que 

beaucoup entraient en ma^onnerie par jeu, peut-etre pour se donner dans les loges un 

doux frisson d’egalite, bien vite dissipe des qu’ä l’exterieur la hierarchie sociale

1 Voir Jacques Droz, La legende du complot illuministe et les origines du romantisme politique en 

Allemagne, dans: Revue Historique 266 (1961) p. 313-338.

2 Johann-Georg Zimmermann, Adolph Freiherr Knigge dargestellt als Revolutionsprediger und Demo

krat, dans: Wiener Zeitschrift2 (1792) p. 317-329, et: Politisches Glaubensbekenntnis des Kaiserlich 

Abissinischen Exministers, jetzigen Churbraunschweigischen Oberhauptmanns und notarii caesarii 

publici in der Reichsstadt Bremen Adolphs Freiherrn Knigge in Auszug mitgetheilt von dem Hofrath 

und Ritter Zimmermann in Hannover, dans: ibid. 3 (1792) p. 55-67.

3 Voir par exemple un article anonyme intitule Blicke in Philo’s früheres Leben, dans: Eudämonia, oder 

deutsches Volksglück, ein Journal für Freunde von Wahrheit und Recht 3 (1796) p. 438-449. Philo etait 

le nom de Knigge dans l’Ordre des Illumines.

4 Johannes Rogalla von Bieberstein, Die These von der Verschwörung 1776-1945. Philosophen, 

Freimaurer, Juden, Liberale und Sozialisten als Verschwörer gegen die Sozialordnung, Bem/Frankfurt 

a.M. 1976.

5 On citera entre autres le livre tres suggestif de Jacques D’Hondt, Hegel secret, Paris 1968 (traduction 

allemande: Verborgene Quellen des Hegelschen Denkens, Berlin 1972).
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reprenait ses droits. Pretendre que l’engagement ma^onnique n’a pas a etre pris au 

serieux parce qu’il etait surtout affaire de mode, n’est pourtant pas une bonne 

maniere d’aborder le probleme. 11 faudrait au reste prouver d’abord que l’etude des 

modes n’offre aucun interet...

La double constatation dont nous devons partir est simple: beaucoup d’intellectu- 

els du temps furent ma^ons, et beaucoup de ces maqons ont adhere avec enthou- 

siasme aux ideaux proclames par la Revolution franqaise. S’agit-il d’une simple 

coincidence sans signification, ou y a-t-il lä au contraire une connexion qui pennet de 

comprendre un des aspects de la reception du phenomene revolutionnaire par 

certains Allemands ? L’etude du cas de Knigge permet de donner a cette question des 

elements de reponse.

Dans l’un de ses aspects, la Revolution n’a pas pris les Aufklärer au depourvu. 

Michelet intitule les deux chapitres de son »Histoire de la Revolution fran^aise« 

consacres a la Fete de la Federation et aux celebrations qui l’avaient precedee »De la 

religion nouvelle«6. Et Pierre Bertaux, evoquant 1’Allemagne ä la fin du dix-huitieme 

siede, note »qu’ä l’epoque, l’idee de fonder une religion nouvelle etait si repandue 

que c’en etait une banalite«7. Knigge etait certes bien incapable de concevoir cette 

»religion poetique« a laquelle aspirait Hölderlin. Pourtant, c’est bien sous les traits 

d’un »reformateur de la religion« que, des 1780, il apparut ä ceux qui lurent l’ouvrage 

qu’il venait de publier sous le titre »Systeme universel pour le peuple afin de servir de 

fondement ä toutes les connaissances, destine aux hommes de toutes les nations, de 

toutes les classes et de toutes les religions«8. Knigge precisait, dans une lettre ä un 

ami, l’intention qui l’avait guide: esquisser un »Systeme universel« auquel chacun püt 

adherer parce que »rien ne devait y etre enseigne ä quoi chacun ne püt acquiescer« et 

qui en meme temps ne nierait rien »de ce que ä quoi n’importe qui, pourvu qu’il 

pense, püt croire«. Un peu plus loin, il formulait sa pensee encore plus clairement: 

»L’ideal d’une religion universelle devrait aussi convenir ä ceux qui ne croient point 

au Christ«’.

Une »religion universelle« qui prendrait la releve du christianisme? En 1778, 

Knigge avait rencontre Lessing ä Wolfenbüttel et avait pu prendre connaissance du 

manuscrit des deux demiers »Dialogues ma^onniques«, qui ne parurent qu’en 1780. 

Des lors, il ne cessera d’evoquer avec veneration l’auteur des »Dialogues«, mais aussi 

de »L’fiducation du genre humain«, dont Jacques D’Hondt ecrit qu’elle est l’une des 

ceuvres de Lessing »les plus audacieuses, et les plus ma<;onniques«10. Or le § 86 de 

»L’fiducation« ne proclame-t-il pas: »Il viendra certainement, le temps d’un nouvel 

Evangile...«?

De Lessing, Knigge retient la vision d’un monde regenere, que ne diviseraient plus 

les barrieres etablies par l’orthodoxie religieuse et le »despotisme« politique. C’est

6 Jules Michelet, Histoire de la Revolution fran^aise, reed. Paris 1979, t. II, p. 323-340.

7 Pierre Bertaux, Hölderlin ou le temps d’un poete, Paris 1983, p. 112.

8 Allgemeines System für das Volk zur Grundlage aller Erkenntnisse für Menschen aus allen Nationen, 

Ständen und Religionen in einem Auszug herausgegeben, Nicosia 1873 [= Hanau 1779]. Rendant 

compte de l’ouvrage, un critique ecrit: »Also wieder ein Religionsverbesserer«, dans: Frankfurter 

Gelehrte Anzeigen vom Jahr 1780, p. 100.

9 Knigge ä l’officier hanovrien Richers, s.l.n.d. (vers le 20 janvier 1780), dans: Asträa, Taschenbuch für 

Freimaurer 21 (1859-1860) p.266.

10 D’Hondt (voir n. 5) p. 300.
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cette image d’une humanite rassemblee, cherchant dans le Service concret de la 

collectivite les voies d’un perfectionnement infini, qu’il presente dans le »Systeme 

universel«. Le theme qui en constitue le support, la description d’une petite 

republique autarcique dont les habitants, refugies sur une ile apres avoir echappe ä un 

cataclysme, preservent par des regles sociales contraignantes leur retour a une sorte 

d’äge d’or, n’est plus original ä l’epoque. II s’inscrit dans la serie de ces utopies qui, 

depuis Thomas More, expriment l’aspiration des hommes ä une vie debarrassee de la 

corruption moderne. Mais Knigge ne decrit pas dans le detail la vie des insulaires. 

Son livre se presente comme un »extrait« dont l’essentiel est consacre ä l’expose du 

»Systeme« sur lequel s’appuie l’enseignement donne aux enfants. En fait, il s’agit d’un 

culte, mais depouille de tout presuppose mystique ou speculatif. Knigge construit 

une liturgie du comportement moral, qu’il appelle expressement »religion«". Mais 

c’est une religion sans certificat de bapteme. Son premier commandement exige une 

disposition du cceur ä servir son prochain. Ses pretres ne sont pas les gardiens d’une 

Orthodoxie etouffante, mais de »nobles amis de l’humanite«, vivant de leur travail, 

dans »la simplicite et la mesure«. Et le livre se termine sur une adjuration qui, malgre 

sa grandiloquence, definit l’essence de la »nouvelle religion«: »Agis comme tu le 

dois, ainsi aucune illumination ne te sera refusee et la felicite sera ta part« ’2.

C’est donc d’abord envers l’homme que l’homme a des devoirs13. C’est lui, le 

centre de l’univers. Knigge assigne aux pretres la fonction de presider ä d’edifiantes 

ceremonies, mais dont l’objet est de rendre gräces pour le bien accompli sur cette 

terre, et non de glorifier un Dieu invisible et redoutable. La fete (que Mona Ozouf, 

parlant de la periode revolutionnaire, definit comme »un transfert de sacralite«14) 

traduit en action de gräces un elan du coeur visant ä »relier« ce que les hommes 

avaient separe. En latin, »relier« se dit »religere«, d’oü vient le mot »religion«...

Le »Systeme universel« n’etait pourtant pas le simple produit de l’enthousiasme 

qu’avait provoque chez Knigge la rencontre de Lessing. D’ailleurs, cette rencontre 

elle-meme n’avait pas ete fortuite. Le sejour de Knigge ä Wolfenbüttel en 1778 

n’avait ete qu’une etape dans un voyage qu’il avait entrepris pour assister ä un 

convent de la Stricte Öbservance, societe secrete pseudo-ma^onnique ä laquelle il 

appartenait depuis 1773. Il s’etait notamment entretenu avec l’un des chefs de 

l’Ordre, Ferdinand de Brunswick, qui portait le titre ronflant de Magnus Superior 

Ordinis per GermaniamI5.

Or Knigge s’interroge ä cette epoque sur le sens de l’ideal ma^onnique. Le 

»Systeme universel« fait tres exactement echo aux preoccupations qu’il confie ä deux 

de ses amis, les officiers hanovriens Greve et Richers, et qui visent ä la reforme totale 

d’un Ordre alors au bord de la decomposition. Dans les lettres qu’il leur ecritl6, on 

trouve des critiques qui constituent un violent requisitoire contre les faiblesses de la

11 »Welches sind die Hauptstücke dieser Religion?«, Allgemeines System (voir n. 8) p. 44.

12 Ibid. p. 47.

13 L’expose des »devoirs« occupe la plus grande partie du livre (p. 14-36).

14 Mona Ozouf, La fete revolutionnaire 1789-1799, Paris 1976, p. 317-340.

15 Sur ce Systeme ma^onnique, voir R[enc] Le Forestier, La franc-ma^onnerie templiere et occultiste 

aux XVIir et XIXe siecles, posth., publie par Antoine Faivre, Paris/Louvain 1970, et: Antoine 

Faivre, L’esoterisme au XVIIF sifccle en France et en Allemagne, Paris 1973.

16 Elles ont ete publiees par Friedrich Voigts sous le titre: Aus Knigges Briefwechsel, dans: Asträa (voir 

n.9) 17 (1853) p. 294-316 et 21 (1859-1860) p. 253-299.
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ma^onnerie allemande, et qui correspondent sur plusieurs points aux attaques que 

Lessing, dans le quatrieme »Dialogue«, lan^ait de son cöte. Knigge, comme Lessing, 

reprochait aux Freres (et en particulier aux princes) de ne viser que la conquete de 

richesses materielles, negligeant completement les buts spirituels ou philan- 

thropiques de l’Ordre. Au meme moment, il developpait dans une lettre adressee au 

prince Charles de Hesse, ma$on de haut vol, un plan de reforme de la magonnerie, ä 

laquelle il assignait la täche de former progressivement »un homme honnete, aimant, 

au caractere noble, qui serait aussi citoyen du monde, philosophe, sage et maltre de la 

Creation«17.

L’engagement ma^onnique ne se limite donc pas chez Knigge ä la simple pratique 

d’une convivialite au sein des loges. Il doit aussi permettre la naissance d’un homme 

nouveau. Knigge laisse dejä entendre dans ses lettres ä Greve, ä Richers et ä Charles 

de Hesse que l’histoire humaine est celle d’un processus de decadence, auquel doit 

succeder celui d’une regeneration. Dans l’Avant-Propos du »Systeme universel«, il 

brosse le tableau de cette decadence, selon lui due aux progres de l’immoralite et du 

vice qui accompagnent le developpement de la civilisation. Mais il ne s’en prend pas, 

comme Rousseau, a la civilisation en tant que teile: le »declin de l’Europe« lui 

apparait comme la consequence d’une »degenerescence de la vraie religion«, et il 

ajoute: »ce sont les pretres qui en sont eux-memes les responsables«'8. L’adversaire 

de Knigge, c’est l’orthodoxie religieuse, qui a impose croyances et exegeses. C’etait 

aussi, on le sait, l’adversaire de Lessing.

Ainsi se precisent chez Knigge, au debut des annees 1780, les elements d’une 

doctrine de l’engagement magonnique liee ä une conception de l’histoire. Que cette 

conception ne soit pas nouvelle ä l’epoque, n’a pas besoin d’etre souligne. Mais ce qui 

doit ici nous interesser, c’est qu’elle nourrit la vision de l’engagement ma^onnique 

comme ideal d’une »nouvelle religion«. C’est parce que l’»ancienne religion« n’offre 

plus l’image de la fratemite qu’une »nouvelle religion« est devenue necessaire. C’est a 

la ma^onnerie qu’il revient de l’annoncer.

Le projet presente par Knigge ä Charles de Hesse n’eut pas de suite. Le 16 juillet 

1782 s’ouvrait d’autre part ä Wilhelmsbad, pres de Hanau, un Convent qui devait, 

dans l’esprit des dirigeants de la Stricte Observance, sauver l’Ordre de la ruine qui le 

mena^ait, mais qui en realite ne put que constater une Opposition irreductible entre 

deistes rationalistes, hermetistes et martinistes partisans du Systeme lyonnais des 

Chevaliers Bienfaisants de la Cite Sainte19.

17 Knigge a Charles de Hesse, juin 1779, dans: Asträa (voir n.9) 15 (1850) p. 168. Une partie de la 

correspondance de Knigge avec ce prince a ete publiee par Friedrich Voigts, ibid. 15 (1850) p. 159-185 

et 16 (1852) p. 176-189. Charles s’occupa toute sa vie de societe secrites, interesse essentiellement par 

l’alchimie, les »sublimes connaissances« et autres mysteres. De 1777 ä 1780, Knigge rlsidait ä Hanau ä 

la cour du comte Guillaume, fils du landgrave FredericlI de Hesse-Kassel. C’est lä qu’il fit la 

connaissance de Charles de Hesse, lui-meme frere du landgrave.

18 Allgemeines System (voir n. 8) p. 5.

19 Voir Ludwig Hammermayer, Der Wilhclmsbader Freimaurer-Konvent von 1782. Ein Höhe- und 

Wendepunkt in der Geschichte der deutschen und europäischen Geheimgesellschaften, Heidelberg 

1980 (Wolfenbütteier Studien zur Aufklärung V/2). Cf. aussi LeForestier (voir n. 15) p. 498-532 et 

726-761, et Faivre (voir n. 15) p. 151-177.
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Depuis janvier 1780, Knigge etait membre de l’Ordre des Illumines de Baviere20. II 

n’avait pas pour autant quitte la Stricte Observance. Le Convent de Wilhelmsbad, 

dont il suivait, de sa retraite de Francfort, les travaux avec la plus grande attention, 

allait lui donner l’occasion de tenter de s’emparer, au profit de l’Ordre des Illumines, 

de la formidable infrastructure humaine et locale que representait cette societe, 

implantee depuis trente ans non seulement dans l’ensemble de l’Allemagne, mais 

aussi en Europe du Nord et de l’Est et dans quelques regions de France et d’Italie. 

En fait, Knigge ne renon^ait pas a son projet de »nouvelle religion», et son action 

au sein de l’Ordre des Illumines visait a utiliser la ma^onnerie et le vaste appareil 

qu’elle representait afin de faire passer dans la realite sociale certains ideaux fonda- 

mentaux de V Aufklärung, dont se reclamaient justement ceux des ma^ons qui 

rejetaient les preoccupations mystiques ou occultistes dominant une fraction de la 

Stricte Observance ainsi que des sectes exterieures a la ma^onnerie, par exemple celle 

des Rose-Croix d’Or21.

En 1778, »La Bibliotheque des Francs-Marons« avait publie la traduction alle- 

mande d’un petit ouvrage paru ä Amsterdam sans nom d’auteur, intitule »Essai sur 

les mysteres et le veritable objet de la Confrerie des Francs-Marons«22. En vingt-cinq 

pages y etaient formules les grands themes de l’ideal maronnique. Les mots qui les 

expriment constituent une part du corpus langagier de l’ideal des Lumieres. Ils 

structurent l’aspiration a une »pure morale« austere, faite de vertu, de bienfaisance, 

de compassion, de maitrise des passions, d’harmonie sociale, de tolerance, et fondee 

sur une »egalite« qui n’est que »d’etat, de rang et de genre de vie« et non de fortune ni 

de pouvoir, repudiant par ailleurs une »liberte« qui ne serait que »dereglement et 

licence«: »le Systeme des francs-marons [...] ne permet d’autre liberte que la liberte 

morale«. Se referant explicitement aux »lumieres de notre siede«, l’auteur en tire la 

leron que »l’homme est corrompu, et qu’il faut en chercher la raison dans l’etat de la 

societe«. Mais la corruption implique une necessaire regeneration, par laquelle se 

recree le lien fraternel qui doit unir les hommes: l’»amour fraternel« (Bruderliebe) du 

franc-maron est la forme laicisee de l’»amour du prochain« (Nächstenliebe) pröne 

par le christianisme.

Mais Knigge avait compris, des 1780, que la franc-maronnerie, dechiree par ses 

lüttes internes et incapable de se reformer, n’etait plus en mesure de donner corps a 

l’ideal qu’elle proclamait. C’est alors qu’il se demandait s’il n’allait pas fonder un

20 A l’etude, qui reste fondamentale, de R[ene] LeForestier, Les Illumines de Baviere et la franc- 

maronnerie allemande, Paris 1914 (reimpr. Geneve/Paris 1974) s’ajoute l’ouvrage de Richard Van 

Dülmen, Der Geheimbund der Illuminaten. Darstellung. Analyse. Dokumentation, Stuttgart/Bad 

Cannstatt 1975 (reed. 1976), a completer par Ernst Otto Fehn, Zur Wiederentdeckung des 

Illuminatenordens. Ergänzende Bemerkungen zu Richard Van Dülmens Buch, dans: Peter Christian 

Ludz (Hg.), Geheime Gesellschaften, Heidelberg 1979 (Wolfenbütteier Studien zur Aufklärung V/l). 

Une bibliographie exhaustive sur l’Ordre se trouve dans Ludwig Hammermayer, Illuminaten in 

Bayern. Zu Geschichte, Fortwirkung und Legende des Geheimbundes, dans: Hubert Glaser (Hg.), 

Krone und Verfassung. König Maxi. Joseph und der neue Staat, München 1980 (Wittelsbach und 

Bayern III/l).

21 Voir Horst Möller, Die Gold- und Rosenkreuzer. Struktur, Zielsetzung und Wirkung einer 

antiaufklärerischen Geheimgesellschaft, dans: Ludz (voir n.20) p. 153-202.

22 [Anonyme], Essai sur les mysteres et le veritable objet de la Confrerie des Francs-Marons, Amsterdam 

1776, traduit sous le titre Versuch über die Geheimnisse und den eigentlichen Gegenstand der Frey- 

Maurerey, dans: Freymäurer Bibliothek, Berlin 1778, 1. Stück, p. 99-124.



104 Pierre-Andre Bois

Systeme independant qu’il avait ete recrute dans l’Ordre des Illumines, auquel il 

parvenait ä donner en quelques mois son Organisation definitive.

II avait ete l’inspirateur d’un des textes fondamentaux de l’Illuminisme politique, 

l’»Allocution aux nouveaux recipiendaires du grade d’Illuminatus Dirigens«2’, 

integre ensuite au grade de Pretre. Hermann Hettner considerait ce texte comme l’un 

des plus »singuliers« qui aient ete ecrits au dix-huitieme siede24. Et en verite, c’est 

dans l’»AlIocution«, que la publication des papiers de l’Ordre par le gouvemement 

bavarois fit connaitre ä l’Allemagne des 1787, que les adversaires des Lumieres 

allaient puiser les citations par lesquelles ils pretendaient etayer leurs accusations 

contre les Illumines.

L’»Allocution« developpe une theorie de l’histoire empruntee pour une part ä 

Rousseau, mais oü se reconnait egalement l’influence exercee par la pensee du 

philosophe Italien Giambattista Vico, dont on commence ä redecouvrir l’importance 

dans la Constitution d’une philosophie de l’histoire au dix-huitieme siede25. Vico 

concevait l’histoire de l’humanite comme un cycle divise en trois phases, l’äge divin, 

l’äge heroique et l’äge humain. Mais il s’agissait d’un cycle ferme: les hommes 

retournaient de l’äge humain ä l’äge divin, et tout recommen^ait26. Knigge depasse 

cette conception - comme le fera Herder, dont il est ä propos de rappeler ici qu’il fut, 

ä partir de 1783, Illumine sous le nom de Damasus Pontifex27. Selon l’»Allocution«, 

Revolution de l’humanite presente trois »etats« (Zustände) successifs: un »etat de 

nature«, caracterise par une harmonie sociale fondee sur l’absence de besoins et le 

regne de la moralite, que detruit l’»etat despotique«, marque par l’apparition de la 

propriete qui introduit la violence dans les rapports sociaux, auquel succedera, dans 

les temps ä venir ä l’avenement desquels travaillent les Illumines, l’»etat de raison«, 

qui est une restauration des valeurs de l’»etat de nature«, mais non de ses structures28: 

»nous rejoignons le point d’oü nous sommes partis: mais non pour parcourir encore 

une fois l’ancien cercle, mais pour faire l’experience de notre nouvelle destination«2’. 

En traversant les trois »etats«, l’homme, de la »brüte«30 qu’il etait dans l’»etat de 

nature«, s’est »civilise«, c’est-ä-dire qu’il a appris ä se servir de sa raison: il s’agit lä

23 Anrede an die neu aufzunehmenden Illuminatos Dirigentes, dans: [Anonyme], Nachtrag von weitem 

Originalschriften, welche die Illuminatensekte überhaupt, sonderbar aber den Stifter derselben, Adam 

Weishaupt, gewesenen Professor zu Ingolstadt betreffen, und bey der auf dem Baron Bassusischen 

Schloss zu Sandersdorf, einem bekannten Illuminaten-Neste, vorgenommenen Visitation entdeckt, 

sofort auf Churfürstlich höchsten Befehl gedruckt, und zum geheimen Archiv genommen worden 

sind, um solche jedermann auf Verlangen zur Einsicht vorlegen zu lassen, 2 Abteilungen, München 

1787 (desormais cit6 NOS) II, p. 44-121.

24 Hermann Hettner, Geschichte der deutschen Literatur im achtzehnten Jahrhundert, 4. verb. Aufl., 

Braunschweig 1893, 2. Buch, p. 311.

25 Notamment chez Herder: cf. Janos Rathmann, Zur Geschichtsphilosophie Johann Gottfried Her

ders, Budapest 1978, p. 47-52.

26 La »throne des cycles« n'est pas nouvelle au dix-huitieme si&cle. Elle remonte au moins a la 

Renaissance, comme Ta montre Jochen Schlobach, Zyklentheorie und Epochenmetaphorik. Studien 

zur bildlichen Sprache der Geschichtsreflexion in Frankreich von der Renaissance bis zur Frühaufklä

rung, München 1980.

27 Le Forestier, Illumines (voir n. 20) p. 396.

28 NOS (voir n.23) II, p. 54-81.

29 Ibid. p.61.

30 Knigge parle de Wildheit, rohe Natur, ibid. p. 54. II ne s’agit pas ici de violence, mais d’une »brutalite« 

inhärente ä l’absence de civilisation materielle.
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31

32

33

34

35

36

37

»Le genre humain deviendra une seule famille, et le monde sera le sejour d’hommes raisonnables«, ibid. 

p. 80sq.

Ibid. p. 61.

Ibid. p. 113.

Ibid. p. 80.

Ibid. p. 94.

Ibid. p. 90.

»Les rois commencerent ä se substituer a la nation, ä la traiter comme leur propriete«, ibid. p. 68.

d’un processus irreversible. Mais l’humanite formera de nouveau »une seule famille« 

et l’harmonie detruite par le passage ä l’»etat despotique« sera restauree31.

Le progres ainsi defini n’est pas un phenomene lineaire. La forme de pensee qui 

determine cette conception de l’histoire est dialectique. La phase »despotique« de 

Revolution de l’humanite est en effet necessaire au triomphe de la raison. Le 

troisieme »etat« est la destruction du second mais il lui doit aussi la possibilite 

d’exister: »La liberte a engendre le despotisme, et le despotisme ramene ä la 

liberte«32 *. Sous l’effet du »despotisme«, combine au progres intellectuel que mesure 

le »degre de Lumieres« (Grad der Aufklärung) qu’ils ont atteint, les hommes 

s’interrogent sur leurs droits et revendiquent la liberte. Mais ce n’est plus la liberte de 

l’»etat de nature«, que seule l’absence de passions empechait de toumer ä l’anarchie. 

C’est une liberte fondee sur la raison, liberte essentiellement morale, qui place au 

centre de ses exigences l’appel ä la vertu. Et la fonction que l’»Allocution« assigne ä la 

»vraie magonnerie« est justement »de rendre les hommes aptes a leur liberte par un 

christianisme actif, par la diffusion de la doctrine de Jesus et par les Lumieres de la 

Raison; d’unir le monde et tous les hommes, separes par differentes institutions, en 

une seule famille, et d’amener le royaume des Justes et des Vertueux« ”.

La »nouvelle religion«, cette »religion de l’humanite« dont l’»Allocution« enonce 

le message, n’est donc plus seulement, comme avec le »Systeme Universel«, une 

reponse ä la sclerose d’un christianisme annexe par l’orthodoxie religieuse. Elle veut 

transmettre a une humanite decrite comme gemissant sous le joug du despotisme 

l’esperance d’une liberation. Mais il s’agit encore d’une liberation morale avant d’etre 

politique, meme si, dans le texte, il est dit que »princes et nations disparaitront [...] 

de la terre«34: cette formule, ainsi que quelques autres du meme genre, qui allaient 

nourrir la haine que vouerent aux Illumines les partisans de la monarchie, est plus 

sonore que veritablement subversive. Les Illumines revent d’un etat ideal de la 

societe dans lequel les princes seraient inutiles, ils n’appellent pas au renversement 

des trönes. Mais surtout, ils n’imaginent d’autre revolution que celle des mceurs: 

»Celui qui veut provoquer des revolutions, qu’il change les mceurs35!« Pour rendre 

les hommes libres, il faut diminuer leurs »besoins vulgaires«, les »eclairer«, leur 

»procurer des mceurs austeres«, leur enseigner »la moderation, la sobriete et l’art 

d’avoir des besoins raisonnables«36. Ce n’est pas lä le langage d’un Marat ou d’un 

Desmoulins!

L’» Allocution« envisage meme la disparition de l’Etat, image de l’appropriation de 

la nation par le prince37 et, en cela, signe tangible de la division de l’humanite. 

Pourtant, il faut se garder de conferer ä cette revendication un sens qu’elle n’a pas: 

plus que l’Etat en soi (que les Illumines, au demeurant, s’appliqueront souvent ä 

servir avec loyaute, et Knigge le premier), ce sont les Etats que 1’»Allocution« 



106 Pierre-Andre Bois

rejette. Ce texte est peut-etre Fun des premiers en Europe oü apparaisse le mot 

»nationalisme«: »le nationalisme rempla^a l’amour de l’humanite«38. Le nationa- 

lisme, forme exacerbee d’un »patriotisme« egoiste qui consiste ä »etre injuste envers 

les autres pour etre juste envers les siens«, est le contraire du cosmopolitisme, valeur 

essentielle des Lumieres ä laquelle les Illumines adheraient totalement.

Revant d’un ordre universel sans princes, sans Etat et sans classe, les Illumines ont 

eu l’intuition de ce qui sera au dix-neuvieme siede le fondement d’une doctrine 

politique proclamant la fin du parlementarisme bourgeois. Mais, ignorant la notion 

de »lutte des classes« et refusant le renversement par la violence des institutions 

monarchiques, ils ne faisaient en fait que repeter, apres Lessing, que l’ideal ma^onni- 

que de fraternite universelle ne pouvait s’accommoder des divisions, qu’elles fussent 

religieuses, politiques ou sociales.

Dans l’esprit de Knigge, la franc-maqonnerie illuminee devait etre l’Eglise qui 

proclamerait le message de sa »nouvelle religion«. Deja il avait evoque en 1781 

»l’esprit qui repose sur les vrais ma^ons«39, auxquels il revient »de disposer les 

hommes de teile sorte que, conduits par une main invisible, ils ne manquent pas leur 

destination et ne rendent pas plus difficile la realisation du plan defini par le Grand 

Architecte«40. Dans l’»Allocution«, il est precise que cette täche doit etre accomplie 

par une »legion d’elus« (Legion der Au$envählten)4i.

Apres avoir donne a la »nouvelle religion« son rituel, sous la forme de ceremonies 

dont les cahiers des grades illumines presen tent les moindres details42, Knigge lan^a en 

direction de la ma^onnerie une offensive destinee ä attirer vers l’Illuminisme ceux que 

les travaux du Convent de Wilhelmsbad auraient confortes dans la conviction que la 

Stricte Observance ne se reformerait pas. Il faisait transmettre par l’Illumine Franz 

Dietrich von Ditfurth, lui-meme membre de la Stricte Observance et faisant partie de 

la delegation presente au Convent, des propositions visant ä unifier les systemes 

ma^onniques43. De son cöte, il avait elabore une geographie de l’Ordre44, creant des 

structures hierarchiques solides, mais aussi decentralisees, un peu ä la maniere des 

Eglises territoriales lutheriennes. De meme aussi que les pasteurs lutheriens devaient se 

soumettre aux »visitations« operees par leurs superieurs locaux, de meme les loges 

illuminees devaient-elles etre »visitees« regulierement par leurs Provinciaux. L’Eglise 

de la »nouvelle religion«, comjue par un Protestant, ne connait d’autre part ni Pape ni 

Curie: Knigge avait reussi, lors d’un voyage effectue en Baviere ä la fin de 1781, ä faire 

enteriner par les »Areopagites« (ainsi appelait-on ceux qui etaient dans le secret des 

origines recentes de l’Ordre) un texte depouillant son fondateur Weishaupt de tout 

pouvoir et etablissant une direction collegiale de l’Ordre45.

38 Ibid. p. 63.

39 Ueber Jesuiten, Freymaurer und deutsche Rosencreutzer, herausgegeben von Joseph Aloysius Mayer 

der Gesellschaft Jesu ehemaligem Mitgliede, Leipzig 1781, p. 81.

40 Ibid. p. 87.

41 NOS (voir n. 23) II, p. 116.

42 Description minutieuse dans Le Forestier (voir n.20) p. 250-294.

43 Knigge les expose avec quelque retard dans son rapport envoye ä Munich en janvier 1783, ibid. I, 

p. 209-221.

44 Cf. Le Forestier (voir n.20) p.295sqq. et Dülmen (voir n.20) p.49sqq.

45 Recesse unter den Areopagiten im Monat Adarmeh 1151, Athen, 20. Adarmeh 1151 [»München, 

20. Dezember 1781], NOS (voir n.23) II, p.8-17.
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Ainsi se construisait peu ä peu l’figlise de la »nouvelle religion«. La franc- 

ma^onnerie devait fournir le personnel et, gräce aux loges, les lieux d’implantation 

necessaires ä son edification.

Mais Ditfurth, homme de temperament fougueux et au caractere entier, provoqua 

la colere des membres du Convent en professant un deisme exacerbe qui apparut 

comme impie et scandaleuxSon attitude desservit la cause des Illumines, dont la 

defaite fut scellee par le resultat du vote qui fixa la composition d’une commission 

chargee d’elaborer les grades d’un nouveau Systeme. Un seul Illumine y fut elu, le 

Frere Bode46 47. Celui-ci s’engagea a faire placer des Illumines a la tete des loges qui 

adhereraient au Systeme issu des debats du Convent. Mais ce Systeme ne vit pas le 

jour, du moins pas en Allemagne. L’operation de Knigge se soldait par un echec.

En meme temps, les rapports entre Knigge et Weishaupt se degradaient gravement. 

Si la querelle entre les deux hommes a incontestablement des causes personnelles (en 

particulier un egal orgueil, assorti d’une egale vanite), la raison determinante de la 

rupture qui amena Knigge ä quitter l’Ordre est le caractere inconciliable de leurs vues 

sur la fonction d’une societe secrete et sur la relation entre l’illuminisme et la franc- 

ma^onnerie. Ancien eleve des jesuites, auxquels il vouait, pour des raisons diverses, 

une haine tenace, de surcroit plus laborieux que profond, le »general« Weishaupt 

etait incapable d’imaginer autre chose qu’un monde devenu, selon l’expression de 

LeForestier, »pour de longs siecles un immense College oü le pedagogue est roi«48. 

L’Ordre avait ete con$u par lui comme une machine de guerre contre les jesuites, 

qu’il entendait attaquer sur le terrain ou ils excellaient particulierement: celui de 

l’enseignement. Mais ce Bavarois foncierement anticlerical n’eprouvait aucune atti- 

rance pour la vision d’une »nouvelle religion«, dont il trouvait au demeurant les 

ceremonies, telles que Knigge les avait etablies, »niaises et insignifiantes«49. Il s’etait 

donc cru autorise ä remanier les cahiers rediges par Knigge, tout en les presentant ä 

ses collegues comme les seuls authentiques.

Mais surtout, Weishaupt ne voyait dans la franc-ma^onnerie que des societes 

concurrentes, qu’il fallait detruire, tandis que Knigge, ma^on experimente, avait 

parfaitement compris le parti que l’illuminisme pouvait en tirer, a condition qu’il 

parvint ä les investir et ä s’y installer quasiment a leur insu. Il expose cette Strategie 

dans une »Instruction concernant les loges ma^onniques«, qui constitue Tun des 

chapitres du cahier du grade d’Illuminatus Dirigens50. Les Illuminati Dirigentes, 

formant le »Saint Chapitre Secret des Chevaliers Ecossais«, devaient etablir, dans les 

principales villes de leurs circonscriptions, des loges pretendument ma^onniques 

auxquelles seraient affilies les Illumines qui avaient obtenu les grades inferieurs. 

Ceux-ci devaient ignorer qu’il ne s’agissait pas de loges ma^onniques »regulieres« 

(c’est-ä-dire fondees apres la delivrance d’une patente par la Grande Loge de

46 Le recit de l’attitude de Ditfurth pendant le Convent dans: Hammermayer (voir n. 19) p. 114-133.

47 Johann Joachim Christoph Bode (1730-1793), imprimeur ä Hambourg, avait edite la Dramaturgie de 

Lessing, le Götz de Goethe, des Ödes de Klopstock. Il fut aussi un traducteur renomme des oeuvres 

litteraires anglaises.

48 Le Forestier (voir n. 20) p. 556.

49 Weishaupt a Zwack, 7fevrier 1783, dans: NOS (voir n.23) I, p.94.

50 Instruction in Ansehung der Freimaurerlogen, texte dans: [Anonyme], Illuminatus Dirigens oder 

Schottischer Ritter, s.l. 1794, p. 27-34.
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Londres). Une autre tactique pouvait aussi consister ä faire admettre des Illumines 

dans une löge magonnique authentique, qu’ils pourraient contröler des qu’ils y 

seraient en nombre süffisant.

Knigge n’envisageait donc pas la destruction de la ma^onnerie, mais son absorp- 

tion par l’Ordre des Illumines. Son projet de »nouvelle religion« ne visait pas a 

declencher une guerre qui viendrait encore accroitre la confusion dans laquelle se 

debattaient les differents systemes. Son objectif etait au contraire d’unifier, autour du 

projet de »nouvelle religion« dont il avait dote l’Ordre des Illumines, l’ensemble de la 

ma^onnerie allemande. La tactique qu’il mettait en oeuvre ä Wilhelmsbad s’inscrivait 

donc tres exactement dans la Strategie dont l’»Instruction aux Loges« illustre les 

intentions.

Weishaupt se montra tres reticent devant les projets de son collaborateur. D’autre 

part, les grades d’Illuminatus Dirigens et de Pretre furent mal accueillis et peu 

pratiques en Baviere, oü l’on se montra choque par les ceremonies que Knigge avait 

introduites dans le rituel51. Lorsque Weishaupt expedia des cahiers remanies, Knigge, 

indigne, ne trouva aucun appui chez ses collegues Areopagites, tous Bavarois, et sa 

demission de l’Ordre en juin 1784 mit fin ä son esperance de voir se realiser son ideal 

de »nouvelle religion« par le canal des societes secretes.

Dans un ouvrage autojustificatif publie en 1788, Knigge affirmait avoir renonce ä 

jamais »ä toute activite dans les societes secretes«52 53. Au meme moment, il declarait 

celles-ci »inutiles et dangereuses« dans son traite »Du Commerce avec les Hommes«, 

dont la premiere edition paraissait la meme annee”. Un an plus tot, il avait affirme 

dans un roman que »les bonnes oeuvres ne doivent pas craindre la lumiere«54. En 

realite, il eut du mal ä resister ä la tentation de l’action secrete. Pendant plusieurs 

annees encore, il esperera que les dirigeants de l’ancienne Stricte Observance qui, 

apres la debäcle de 1782, se demandaient comment reconstruire la ma^onnerie 

allemande, se souviendraient de lui et lui pardonneraient sa »trahison« des annees 

1780-1784. En 1788, il accepte de collaborer ä l’Union allemande de Karl-Friedrich 

Bahrdt, ä condition que son nom ne soit pas prononce en cette affaire. Il avait dejä 

recrute deux disciples, lorsque Bahrdt fut, en avril 1789, jete en prison pour avoir 

publie un pamphlet contre l’Edit de religion de Wöllner. Si Knigge ne cessa pas, des 

lors, de s’interesser aux efforts de reforme de la ma^onnerie allemande, entrepris en 

particulier par son ami l’acteur hambourgeois Schröder, aucun document n’a ete 

retrouve qui puisse prouver qu’il y ait eu une part quelconque.

En fait, il va, a partir de 1784, laisser mürir en lui une forme »secularisee«, on 

pourrait dire »laicisee«, de son ideal de »nouvelle religion«. Il ne croit plus ä la 

possibilite d’instaurer une »Eglise«, un »culte«. Mais il a toujours la conviction 

profonde que les hommes doivent se rapprocher. Le »Commerce« formule, en 1788, 

cet ideal d’un consensus social rapprochant l’elite du savoir, de la fortune et du 

merite de l’elite titree. L’idee que les societes secretes devaient reunir »les meilleurs« 

51 Le Forestier (voir n. 20) p. 146.

52 Philo’s endliche Erklärung und Antwort, auf verschiedene Anforderungen und Fragen, die an ihn 

ergangen, seine Verbindung mit dem Orden der Illuminaten betreffend, Hannover 1788, p. 140.

53 Ueber den Umgang mit Menschen, 2Theile, Hannover 1788,11, Kap. 8.

54 Die Verirrungen des Philosophen oder Geschichte Ludwigs von Seelberg, 2 Theile, Frankfurt a. M. 

1787, II, p. 267.
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traversait dejä comme un leitmotiv les projets qu’il developpait entre 1778 et 1784. A 

partir de 1783, eile devient centrale dans toute son ceuvre, qu’il s’agisse de ses 

romans, de ses essais ou de ses traites politiques.

Mais a l’action secrete, il a, apres sa rupture avec les Illumines, substitue le combat 

pour la »publicite«: c’est la litterature qui va devenir le canal de son ideal, en meine 

temps que celui ci, illustre par des recits empruntes ä la realite politique et sociale de 

l’epoque, implique l’esperance d’une transformation des institutions. En 1785 deja, il 

evoquait dans l’»Histoire de Peter Claus« l’»air pestilentiel« des cours allemandes et 

declarait qu’on ne pouvait etre ä la fois courtisan et honnete homme5S. Dans le meine 

roman, il insere sous le titre »Manuscrit du sieur Brick« une Utopie qui s’appuie sur le 

Schema de l’histoire de l’humanite developpe dans l’»Allocution«56. Il y denonce 

violemment tous les abus de l’»£tat despotique« et construit en contrepoint l’image 

d’un fitat ideal qui n’est pas sans rappeler le »reve« de Louis-Sebastien Mercier dans 

»L’An Deux Mille Quatre Cent Quarante«57. Dans un »Sermon sur le Despotisme«, 

il proclame que les princes, tout en etant des »lieutenants de Dieu«, ne sont pas »des 

despotes exercjant un pouvoir absolu sur leurs sujets« et qu’»il serait ridicule et peu 

avise d’affirmer que le Createur voudrait savoir des milliers d’hommes honnetes, 

intelligents et forts gouvernes par une demi-portion vile, bete et faible, qui ne sait pas 

se gouvemer elle-meme, ou bien qu’une armee d’individus decides courbent leur 

nuque sous le joug d’un fou indigne d’äme et de corps«58. Dans I’»Histoire du pauvre 

sire de Mildenburg«, il ecrit que le peuple »n’est pas la propriete« du prince, mais le 

prince »la propriete du peuple«5’. Enfin, dans la troisieme edition du »Commerce« 

(1790), il ajoute un passage expliquant que les princes ne doivent pas oublier qu’»ils 

ne sont ce qu’ils sont et n’ont ce qu’ils ont que par le consentement du peuple«60.

Entre 1783 et 1790, Knigge est devenu un ecrivain politique. Simplement, son 

ceuvre reflete l’ideal et les themes de la ma^onnerie et de l’Illuminisme. De la 

ma^onnerie, qui voulait la regeneration d’un monde corrompu en proie ä la division 

politique, sociale et religieuse, il transmettait une conception de l’homme et de la 

societe. L’Illuminisme avait, par le detour d’une reflexion theorique rigoureuse, 

inscrit la regeneration dans le cours necessaire de l’histoire. Cet enseignement, que 

les societes secretes se sont revelees impuissantes ä transcrire dans la realite, Knigge le 

transmet maintenant par le livre. La conception de l’histoire developpee dans 

l’»Allocution«, il l’avait fait passer en 1784 dans le »Manuscrit de Brick«, mais c’est 

en 1791, avec l’»Histoire des Lumieres en Abyssinie par Benjamin Noldmann«61, 

qu’il l’appliquera ä la realite historique contemporaine. Il travaillait ä ce roman 

depuis le printemps 1790, comme en temoigne une lettre que lui ecrivit Bürger le 

55 Geschichte Peter Clausens, 3Theile, Frankfurt a. M. 1783-1785, III, p.214 et 98.

56 Ibid. II, p. 27-219.

57 L’utopie de Knigge se rattache au genre »insulaire«, celle de Mercier est projetee dans l’avenir. Mais 

Knigge utilise, lui aussi, le terme de »reve« (ibid. II, An die Leser, s.p.).

58 Sechs Predigten gegen Despotismus, Dummheit, Aberglauben, Ungerechtigkeit, Untreue und Müssig

gang, Frankfurt a.M. 1783, p.28sq.

59 Geschichte des armen Herrn von Mildenburg, 3Theile, Hannover 1789-1790, II, p. 147.

60 Umgang, 3e ed. (1790), III, p.31.

61 Benjamin Noldmann’s Geschichte der Aufklärung in Abyssinien, oder Nachricht von seinem und 

seines Herrn Vetters Aufenthalte an dem Hofe des grossen Negus, oder Priester Johannes, 2Thcile, 

Göttingen 1791.
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27 mai 1790“. Et le 24 juillet, il ecrivait en fran^ais ä sa fille: »Je compose mon livre sur 

l’Abyssinie, j’y declame contre le despotisme et je m’y moque de nos institutions 

civiles«6J.

Juillet 1790: le 14 est celebree ä Paris la Federation Generale. Le meine jour se 

deroule ä Harvestehude, pres de Hambourg, dans la propriete du riche negociant 

Georg Heinrich Sieveking, une fete en l’honneur de la Revolution fran^aise, dont 

Knigge, qui y participe, rend compte dans un billet enthousiaste adresse ä sa fille le 

lendemain. 11 y boit »ä l’abolition du despotisme« et au vceu que »l’Allemagne suive 

bientöt l’exemple de la France«62 63 64.

Pour beaucoup d’Allemands, la fete du 14 juillet 1790 ä Paris etait la »premiere fete 

d’alliance celebrant la liberte reconquise«, selon l’expression de Forster, qui avait 

assiste a ses preparatifs65. Michelet, ä son propos, parle d’une reunion »oü le peuple de 

toute classe et de toute communion« celebre »l’homme fraternisant devant Dieu«66. 

Knigge ne s’etait-il pas dejä, avec le »Systeme universel«, adresse aux »hommes de 

toutes les classes et de toutes les religions« ? Et voici que Sieveking, lui aussi, compose 

pour la fete de Harvestehude un »chant de la liberte« qui s’adresse ä l’Allemagne, mais, 

au-dela, ä l’humanite entiere: »C’est pour la terre entiere que fut mene le combat et que 

le sang a coule, afin qu’elle devienne libre, eclairee et sage et heureuse!«67 Quelques 

annees plus tard, Christine Reinhard, fille du liberal hambourgeois Johann Albrecht 

Heinrich Reimarus, dont Knigge frequenta la maison de 1790 ä sa mort, ecrivait de 

Florence: »C’est aujourd’hui le 14 juillet. Celebrez-vous encore ce jour ä Hambourg? 

Avec quelle joie, quelle felicite l’avons-nous fete ensemble, ä Hambourg et ä 

Flottbeck!«68 Le chant de Sieveking etait connu de tous les liberaux allemands. 

Friedericke Brion, qui tenait salon ä Copenhague, ecrit: »Nous chantons souvent le 

Chant de la liberte.« August Hennings, le beau-frere de Reimarus, qui se trouvait un 

jour chez Sieveking en Compagnie de Reinhold, de Reinhard et d‘Overbeck, raconte 

qu’au repas fut chante »le chant d’alliance de Sieveking«6’.

Comment un franc-ma^on n’aurait-il pas ressenti le caractere, sacre pour lui, de 

cette »alliance« dont Forster, dans la description qu’il donne de la Federation 

Generale, enonce le credo: »l’egalite totale [...] entre les citoyens par l’abolition des 

distinctions hereditaires«, le »merite personnel« et la souverainete du peuple70? Le 

chant de la liberte entonne ä Harvestehude, n’etait-ce pas le cantique de la »nouvelle 

religion«, dont Knigge se reprenait ä caresser le reve ? En celebrant le rassemblement de 

la patrie, les Fran^ais ne renouaient-ils pas cette »alliance« qui signifiait la fin des 

divisions et l’aube d’un bonheur nouveau ?

62 Bürger ä Knigge, 27mai 1790, dans: Hermann Klencke (Hg.), Aus einer alten Kiste. Originalbriefe, 

Handschriften und Documente aus dem Nachlasse eines bekannten Mannes, Leipzig 1853, p. 38.

63 Knigge ä sa fille, 24 juillet 1790, in£dit (ms. au Niedersächsisches Hauptstaatsarchiv, Hanovre).

64 Knigge ä sa fille, 15 juillet 1790, dans: Klencke (voir n. 62), p.220sq.

65 Georg Forster, Erinnerungen aus dem Jahre 1790 dans: Sämtliche Werke, hg. von G. G. Gervinus, 

Leipzig 1843, Bd.VI, p. 181.

66 Michelet (voir n.6) 1.1, p. 326 sq.

67 Ce chant est reproduit in extenso dans: Hans Sieveking, Georg Heinrich Sieveking. Lebensbild eines 

hamburgischen Kaufmannes aus dem Zeitalter der französischen Revolution, Berlin 1913, p.50sqq.

68 14 juillet 1798, eite dans: ibid. p. 52.

69 Ibid. p. 52.

70 Forster (voir n.65) p. 181.
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Le »Noldmann« raconte comment l’»Abyssinie« (en fait l’Allemagne) passe de 

l’»etat de nature«, domine par le »gouvemement familial«, ä l’»etat despotique«, 

caracterise par la contradiction entre la regression de la liberte et le developpement 

des Lumieres, qui finit par le detruire. Le passage au troisieme »etat«, l’»etat social« 

(gesellschaftlicher Zustand) se fait par une revolution ä l’issue de laquelle il est fait 

»du passe table rase«. Une nouvelle Constitution est promulguee, qui reflete les 

principes enonces dans la Declaration du 26aoüt 1789 et mis en ceuvre dans 

l’ensemble de decrets qui forment la Constitution de 1791. Elle proclame les »droits 

des hommes et des peuples« (Menschen- und Völkerrechte)™.

Le principe de la souverainete populaire etablit le fondement juridique des 

nouvelles institutions: »Le pouvoir defini par une Constitution raisonnable [...] 

repose sur le droit qu’a le corps des citoyens dans son entier de fixer entre eux, ä la 

majorite des voix, des regles auxquelles chaque citoyen doit accorder ses actes tant 

qu’il veut vivre dans le pays«71 72 73. L’accord intime entre la pensee de Knigge et celle des 

Constituants se nourrit, comme chez les revolutionnaires franqais, de la theorie de la 

»volonte generale« developpee par Rousseau. Mais il s’inscrit aussi dans l’ideal d’une 

»religion de l’humanite« auquel il avait voulu donner corps en tentant de reformer la 

ma^onnerie allemande. Knigge ne s’est pas mepris sur la portee universelle de la 

Declaration de Droits et des principes politiques qu’elle formulait. En 1792, il ecrit 

que la Revolution fran^aise est un evenement qui interesse »l’humanite entiere«7J et 

que, quelle que soit son issue, les principes proclames par la Constituante sont 

irreversibles. Et il adjurait les princes allemands de faire, alors qu’il etait temps 

encore, les reformes necessaires, celles qui, en particulier, instaureraient l’egalite de 

naissance, l’accessibilite de chacun aux emplois pourvu qu’il en ait le talent, et 

l’exercice de la souverainete populaire. Invoquant l’exemple de l’Amerique, il citait 

en modele ce nouvel Etat dans lequel vivaient »des hommes nes sous les cieux les plus 

divers, fondus en une seule nation«, et il ajoutait: »Des provinces, dont chacune s’est 

donne ses propres lois, unies en un grand corps politique [...], sans noblesse, sans 

religion dominante[...], en alliance avec ses tuteurs d’antan, un modele que veulent 

suivre d’autres peuples«74. N’etait-ce pas la realisation du projet qu’il avait soumis en 

1779 ä Charles de Hesse? N’etait-ce pas aussi l’image de cette »famille« regeneree 

dont l’»Allocution aux Illuminatos Dirigentes« prophetisait la naissance ä venir?

Un passage du »Noldmann« rattache l’adhesion de Knigge aux Droits de 

l’Homme ä son ancien reve d’une »nouvelle religion«. S’il fait de l’fitat »abyssinien« 

regenere un Etat laic, en ce sens qu’il lui refuse le droit d’ingerence dans les affaires 

religieuses, il imagine une liturgie par laquelle il entend lier le citoyen aux ideaux et 

aux valeurs qui constituent le fondement de la nouvelle societe, qui sont le sens du 

devoir et de la sociabilite: »Pour encourager de temps en temps le peuple ä honorer 

Dieu en commun et, par des sentiments nobles et religieux, disposer les cceurs ä 

71 Noldmann (voir n. 61) II, p. 127.

72 Ibid. II, p. 174.

73 »eine [...] der ganzen Menschheit wichtige Begebenheit«, Josephs von Wurmbrand, kaiserlich- 

abyssinischen Ex-Ministers, jezzigen notarii caesarii publici in der Reichsstadt Bopfingen, politisches 

Glaubensbekenntniss, mit Hinsicht auf die französische Revolution und deren Folgen, Frankfurt 

a.M./Leipzig (en realite: Hanovre) 1792, p. 69.

74 Ibid. p. 20.
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l’amour, a la reconnaissance, a la bienveillance et a la concorde fraternelle, est 

organisee chaque annee ä jour fixe, dans la plus belle contree de chaque province, une 

grande fete populaire, a laquelle chacun a le droit de participer, sans contrainte, avec 

sa famille. En plein air, on chante de belles hymnes qui elevent le cceur, que les 

enfants ont appris dans les ecoles a Interpreter en choeur, accompagnes d’instruments 

de musique. De bons orateurs, auxquels cette charge est confiee par les autorites, 

prononcent de beiles et touchantes allocutions et rappellent le peuple ä l’accomplisse- 

ment de ses devoirs; la seconde moitie de la journee se deroule dans les joies de la 

sociabilite, de Phospitalite et de la civilite« n.

L’ßtat laic n’est pas un fitat athee: le peuple est invite ä rendre gräces de son propre 

bonheur ä une sorte d’fetre Supröme, qui n’en est toutefois pas Partisan. Ce texte 

reflete ce qui constituait le noyau meine de la »nouvelle religion«: l’ideal d’une 

societe rassemblee communiant dans Padhesion ä des valeurs tirees de la raison et 

mises au Service du bonheur terrestre. Ouvrir son coeur ä la »concorde fraternelle«, 

c’est donner au mot »religion« le sens plein que suggere son etymologie. La 

»nouvelle religion« est une »religion laique« qui consacre l’union du genre humain. 

Elle ne peut exister que dans un £tat fonde sur les Droits de PHomme.

Pour Knigge, comme pour beaucoup d’autres, en Allemagne ou en France, 

Pengagement au Service des ideaux de la Revolution fran^aise fut une autre maniere 

de vivre Pengagement magonnique. Les francs-ma^ons n’ont nullement »prepare« la 

Revolution. Mais le message des Droits de PHomme, par sa portee universelle, leur 

apparut comme la realisation de cette aspiration ä la »regeneration« qu’ils portaient 

en eux. Dans les »Dialogues ma^onniques«, Lessing avait pose comme fin de 

Pengagement magonnique la suppression des divisions entre les hommes. Ce mes

sage, la Declaration du 26aoüt 1789 le traduisait en realite politique et le proclamait 

valable pour tous les hommes. Un franc-ma^on sincere pouvait-il ne pas y adherer?

La »nouvelle religion« est la forme que ne pouvait manquer de prendre, dans une 

epoque avide de symboles, la conviction, vecue dans les loges, que la place de 

Phomme dans la societe civile ne se definissait plus dans le cadre theocratique d’une 

hierarchie de corps superposes les uns aux autres et sans communication reciproque, 

mais a partir des talents et des merites individuels. La »nouvelle religion« voulait 

restaurer la »fratemite«, valeur essentielle de Pengagement ma^onnique, que le 

christianisme semblait avoir devoyee. L’egalite des dignites et des droits en etait la 

forme juridique, mais eile n’excluait pas les differenciations induites par la diversite 

des talents, ä condition qu’elles fussent constatees par le merite et non par la 

naissance. Ainsi etait en train de naitre une nouvelle sociabilite, qui prefigurait les 

conquetes de la democratie bourgeoise. S’il est evident que les francs-ma<;ons ne 

sauraient revendiquer Pexclusivite, ni meme la paternite de cette intention, qui est 

celle de toute VAufklärung, les loges n’en constituerent pas moins un des canaux 

majeurs de sa diffusion en assumant, comme seules elles pouvaient alors le faire, une 

fonction, devenue necessaire dans l’ere moderne, de communication sociale prealable 

a la prise de conscience qui devait entrainer une mutation politique. La ma^onnerie 

n’a pas livre de themes specifiques a la pensee philosophique ou politique de 

PAufklärung. Elle n’a meme rien invente. Mais eile a ete un extraordinaire lieu de

75 Noldmann (voir n.61) II, p.239sq.
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rencontres et de debats, en meme temps qu’elle refletait la position sociale de 

V Aufklärung: en ne transmettant ses verites qu’aux seuls inities, eile maintenait la 

distance que les Aufklärer entendaient preserver ä l’egard de ce qu’ils appelaient la 

»populace« (Pöbel). Et l’adhesion de Knigge aux Droits de l’Homme n’impliqua 

jamais la violence comme moyen de les realiser, pas plus qu’elle ne fit de lui le 

partisan d’un gouvemement agissant sous la pression de la rue: son horreur des exces 

de la Terreur fut reelle, et eile ne se dementit jamais.

En contribuant ä lancer en Allemagne le debat sur la Revolution frangaise, Knigge 

reste fidele a la fois a son engagement ma^onnique et aux positions ideologiques de 

Aufklärung politique. La »nouvelle religion« etait un appel ä la fratemite, et non ä 

la violence. En ce sens, c’est la Fete de la Federation qui en exprime le message. Et si 

Knigge, jusqu’ä sa mort (1796), defend l’ideal revolutionnaire, il n’en verra jamais la 

realisation que dans l’ceuvre de la Constituante.


